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FRANCE- Paris , le ï§ décembre.
a. ™ L| °nt r?ç wde bien meillet|res nouvelles de Ma­
dame la duchesse de Wurtemberg; S. A. R. était en route 
pour se rendre a Pise, et les fatigues du voyage n’avaient exerce aucune influence fâcheuse sur l’état desasanté. 1

[Moniteur parisien.)
Des nouvelles de Toulon portent qu’on donnait pour 

certain que les demeles survenus entre notre ancien consul à 
Tunis et le bey de cette régence étaient applanies.

Nous avons sous les yeux la copie d’une pétition qui circule 
en ce moment dans Paris, et qui a pour but de demander à la 
chambre des députés une démonstration en faveur de la Bel­
gique. Nous partageons les sentimens qui animent les signa­
taires de cette pétition, et, comme eux, notiseroyons uu une 
menace üingeé contre la nation belge est nne menace nui 

■ sadressea la France. Nous sommes, de plus, convaincus que 
cette guerre européenne, dont on ne veut à aucun prix ne 
peut etre définitivement évitée que lorsqu’on aura prouvé 
une fois pour toutes, à l’Europe qu’il est des concessions 

•.-auxquelles on n est pas disposé vis-à-vis d’elle.
Voici en quels termes s’expriment les pétitionnaires :

Messieurs les députés ,
■ Jr^,0jns,|dérant, qu'il y a identité de principes , communauté

d intérêts et solidarité politique entre les révolutions belge et 
Française; 0

’Qu’il y a une telle connexité physique et morale entre les 
• deux nations et les deux pays , que les menaces et coups por­
tes a 1 un atteignent nécessairement l’autre.;

Que la Belgique est menacée d’une invasion prochaine;
Que la France est conséquemment également menacée ;
Les citoyens soussignés vous prient de répondre à cette 

menace par la déclaration formelle que toute atteinte portée 
a 1 inviolabilité du territoire bejge sera considérée par la 
France comme dirigée contre son propre territoire.

Cette déclaration, Messieurs les députés, est, aux yeux 
des soussignés, et, ils osent le dire, aux yeux du peuple 
français, les seuls moyens de prévenir les périls où Font 
exposé de trop funestes condescendances envers l'étranger. 
Si cependant la guerre devait s’en suivre, vous comprendrez 
qml vaut mieux l’avoir sur les bords du Rhin, de concert 
avee la seule nation amie qui nous reste, qu’isolés au mi- 

dieu de I Europe absolutiste, et à 45 lieues sur nos fron- 
tières , ouvertes par suite des funestes traités de 1814 et de

■ 1010.

-feuilleton.
SOUVENIRS INTIMES DU TEMPS DE L’EMPIRE.

■NAPOLÉON ET DAVID.
, Peut été à désirer.«jue-le.plus grand peintre de notre temps se fût 
contente de ce titre ; malheureusement pour les arts, les troubles civils 
'entraînèrent cet esprit ardent, cette àme enthousiaste au milieu d’une 
■assemblée politique. Les opinions les plus exagérées Furent partagées pa* 
'David, dont les souvenirs de Bruins et de SceVola remplissaient l’imapi- 
nation, dont le (aient aspirait à la farouche indépendance des plus aus­
tères républiques. On a prétendu que, quelque temps avant le 18 fructi­
dor, à l’époque où le parti monarchique menaçait tout patriote Bona- 

■parte, encre simple général en chef de l’armée d’Italie, conçu t le 'louable 
-arracher 1 artiste aux persécutions qui tôt ou tard devaient l’at- 

m « me’ aUie' P0U,r cela ’ un de ses aides-de-camp , Julien , le même 
FériéraTrtP rilp?rtraH e® 'nWs6a<!rèrént en-Sgy|»le, fut chargé par le jeune 
nS « la!l rer dans s?n eamP Pour 7 peindre des batailles : mais 
j J refusa,dit-on, dese séparer de ses amis dans un moment où une crise 
importante se préparait. Bientôt arrêté et détenu au Luxembourg, com- 

beaucoup de ceux qui avaient embrassé et soutenu sa cause il 
e sortit de prison que pour être mis en surveillance. Dès cel instant 

fil. fmina ’,dans. unéfêt (ies arts , la vie politique de David. Tout en- 
<Je. a son génie, il accomplit .dans la peinture cette révolution qui de- 
françaSseSS^rel à "*ailiaiS le tilre de restaurateur et de chef de l’Ecole

¥ ■réP,,l'a.tion |ta‘f fixée » Bélisaire les Horaces, la Mort de So- 
narff’'etCk’ avalent été e*P°s^ aux regaràs du public, lorsque Bona- 
• arte, après avoir conquis l’Italie „revint à Paris , d’où il était sorti à 
■deTL ’f °Ù 11 re,UraU convert d’une gloire immense. Nommé peu 
sanll PS apleS m,cmhre de l’Institut national, il désirait faire connais- 
ance avec Oavn1, son coi,ègue, qu’il n’avait point encore rencontré , 

ichezuq- U à P,a8ardft> secrétaire du Directoire, qui l’invitait à diner

, ~ J’irai, mais à condition que vous aurez David.
centeè'iw1i'r'eél n!-'al alla donc convier ‘’artiste qui s’empressa d’âc- 
«t la eon„ -avu'“-,ßef que Nal,oleon l’aperçut, il alla-au-devant de lui 
David dïi à'tm "p!u P'-S 1Qtune s’e“SaSea bientôt. Entre autres propos,

«bamMeVbaiIüill>eUSPeiniJre’ citoyen Sélléral. «pte à la main sur un 
^lîIfü^|i‘.pl'lt ”aP<¥on i cen’est P|US '’épée à la main qu’on gagne 
i «rtteidée ^SoS^S*^Calme’ sur "" c'ieva'. fougueux»

Cest une ,restâùr;ition, Messieurs, dont la Belgittue est
m-éTwfe’ ïrreSt “ne r6slailr'!tion flu» menace la France.. 

(Belle petition compte déjà à Paris plus de 300 signatures

■11 j ecr * de Saint-Domingue que la république est à la ™"ede nouvelles tourmentes. Une haine Sèl2 une mé­
sintelligence profonde règne entre les noirs et les mulâtres 
Les premiers ont conçu une vive jalousie des hommes dé 
couleur, dont la supériorité intellectuelle leur a valu les em­
plois les plus lucratifs de l’état. Des attaques dirigées contre 
le general Ingmac , le mulâtre le plus influent ,80nt décelé 
déjà les projets les plus hostiles. Si la révolution m mi 
«ge àSt-Domingue venait à éclater, Z t's
mtuets de la France se trouveraient fort compromis Ce aui 
prouve que le gouvernement français n’ignore point celte 
sittiation, c est la présence continuelle d un bâtiment de l’état 
au Port-au-Prince. Ce navire serait d’un grand secours à nos 
compatriotes, dans, le cas d’une catastrophe, même dans les 
•dSnïïf^' leur assure plus de respect et de cotisi- 
tienneï. J P de 3 il0]>uldcc (lui inonde ^ villes haï-,

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.
Piésidence de M. Nogaret, président d’âge.

Séance du 19 décembre,
A uneheure la séanceeslouverte. — M.Lepelletier d’Ani 

nay présente le rapport de la commission ffiée d&faü' 
net les operations du premier collège électoral de Pars 
ïôùéé? U M' 6 Seaei al JacqueroiB0t’ Sonadmisioa. est pre­

ll, le président du conseil, M. le ministre de la guerre 
MM. les ministres de 1 intérieur, des finances, de I instruc­
tion publique, du commerce et M. le garde des sceauxüt 
au banc des ministres. UA ioni

M. le président invite à plusieurs reprises MM. les ran- 
porteurs a presenter leurs rapports : ils ne sont pas présents 

M. e (»résident procédé au tirage, au sort des noms des 
président!S ° ^és de dt;PouDler le scrutin pour l’élection du

; °n apporte six tables couvertes d'un tapis vert destinées 
a ce dépouillement. Pendant ces opérations les députés h 
vrent a des conversations animées. «epuits se lt-
scrütim présidmL 0a va Procéder à l’appel nominal et au

M. Paillard—Bucléré fait Pappel nominal.
On introduit un messager de là chambre des pairs et M.

Quelques années après , l’artiste avait prfinniA ( .
premier consul; calme sur un cheval foueuemc ' éiî )0a” du
St-Bèniard, Napoléon y est représenté de^ihdwirn^ ayif a"t le ®on‘ 
d’un iong manteau qui flotte au pré (Invent Tl a 1 v itf ’ envel(>ppé franchir les Alpes : les noms d’^nib'd et dé Ch^lë'nf " 8°" de 
sur les rochers iiu premier pian. Oa ânefcoU! danf vfi ^ 89M lraCés 
groupes de soldais et des trains d’ariiilér^ ta S OUm »’■
au premier consul* celui-ci anr^ < u f.v • - P*es.enté
marquable par le grandiosem la vigueurde”rex?cuUonin£QS-4;*AR' S* r^‘
Ä ÄlÄS:,e‘ e,0SCS ^ ^'Uait’ “HauSr

homimfs^ grand^'tont a'u pins comn« te féif^ie'aloü^c^WaU’i^D’un ^,0MS' 
de pied ne semble-t-il pas qu’il va les écraser» - ' "° ml C0UP
. 7 LUoyen premier consul, votre observation n’est nas sans n„ein„0

SSÄ3®Kffi^FÄ
nu, îasçs «rsüffs&ifrg r&*—«
pas durant ce passage, et que je veux Zrtàre,• vf . , «mauvais
cette campagne ; seulement j’eusse mieux aimf que vousTes fisS-°<re ,dli
lut tfa fr8 » r Ä

nsnr* - ««*<•« ,»v t 'äs

vans. Il nomma David son premier neinlre pi al / ' ■ S 1 1 Sd" le ministre de l’intérieur, M. de Clmmnapnv ’li!iap,èS sesjnstructmns, 
tableaux qui devaient décorer une dus saflès rti|U| LOlnmanda Slx grands 
celui du couronnement; d J Lo“vre* el enll'e
dMÄS sa verve serefroi-
crayon demandait le nu. Coinbiéh de foisirvii nf ,co|)lei j S01! savant

SÂSÊïli
E'S'ÂÎSÎÂ^
l’un des assislans du pape était !!,&' P?rd,n^ 
chauve, Le portrait était d’une réssemhtance'hh laiîe'i"?116 ?-1 ? tete

Je président donne lecture d’un mesagepar lequel M ÏTit'
Âib‘u»»'u *• »** M «ÜW SS

Le smi!in est fermé, mais M. Clogenson 
fait observer qu il a cruqu il ne s’agissait que d'un appel no­
minal pour constater le nombre des députés présents il n i 
pcisque sä Seule dans lurn, el „’a „.s déposé »«Met!,,
s/i ni °lez’ votez- — Réclamations, bruits tumnlie —
M. Clogenson a la tribune, reproduit l’observation que vient 
de faire M. le président. - Votez, votez. - M Clogenson 
depose son bulletin, mais il se (rompe d’ttrne. - Lonpne 
agitation. — M. Clogenson retire son bulletin de l’urne des-
fSe'JSpJeL S’ Ct le JetLe d3nS raUtre- - M' de SL-AIDia

M. ie président. Le résultat du recensement mii vient 
d être fait et qu’il y a 370 boules et 369 bulletins ilmanque 
do"c va bulletin. (Agitation prolongée.) ’ 1

M. Vivien prononce quelques paroles.
M. de bt-Albin retrouve le bulletin et le nré<;cnf«î,M 1,. SSfef1- Ies SCrutaLeurs Procèdent au dépouillement

M. le président. Voici le résultat du scrutin :
Nombre des votans 571 ; majorité 186.

^ M. Dupin a obtenu 172 voix. jVî. Passv 145 M xi50 M. Teste J M. Sapey 2, M. NoSÄlÄ 
Aucun candtâat n ayant obtenu la majorité , on procède à
MeCRilid tP,Uf d(e Scrutin. (Mouvement prolongé.)
M. Billault fait I appel nominal.

assemblée est dans la plus vive agitation pendant le scru-
cicïeD surTèl hSall0nft tr(JS~;i',imécs s’engagent dans l’üemy- 
eteie sm Ils banquettes et dans les couloirs. *
ifcimCÄ: L‘â sen“*?“,‘,onl |,roc,!,ler »“ “pçuil-

M. le président. Voici le résultat du scrutin :
Nombre des votâns 
M. Dupin 
M. Passy 
M. Duchâtel
Bulletins blancs ■*

Aucun candidat n’ayant obtenu la majorité, on va nrnré 
der a un scrutin de ballotage. (La majorité était de îif i 

A demain. Non! Non ! (Violent tumulte j °

367 
180 
173 

9 
4

son incompétence en matière tPart S etï^n^pes 5 (Ili* déclina
. mêmTfqui manda elle-

cèttc gravé affaire à l’amiab e Va ■ -al le dlI’ll>'aate, afin d’arranger 
ses discussions', avait une ca’tise sinérnliAr-p116]!0 ïapd*"a* m^1 taît dans 
jamais pape n’avait «é m dire Rue
sienne, d’annoncer «ies prête,nions à la chaire de snm à ,a
Âîr aucune

que je ne Ihr ail enùvé’que sa^pérnKple^131111’ d°U s’esümep heureuse

Tndéseni8 »*«
fan, dans votre tableau une perruque dev'us on die d a.,lleurs 3',e vous 
sienne et qu’il n’én soit plus question ou de moins: rundez-lui la
OS,T SS! S aè S‘etd„? C3rdina',"es!"a ^»’eOe
rôles du ministre. paifatfêment compris les malicieuses pa-
conteslalion., donna*,en,qüe^qieeSoftenMin d ême SOi,\cetl(; singulière 
peintre, en disant froidemém à î’imnéi atrife d cause à son Premier

lina’°ï ni (I!,eiles ni '«es.
Le tableau du Couronne/tient de Napoléon e™d]tonU<,|Ue’ i 

des tableaux conmis(l). Lauliinart «i,« «„f1 ^'»«'l-on, le Plus grand 
position sont les portraits exacts d-s i,»1“!r<’s de admirable com- 
l’époque. Les dispositions.fi rln^ plUS célèh™s de
plus fidèles, qu’une place fut méinp-ép à n ^ tTr°upes sont d'autant 
sus du maître-autel de Notre-Dame'ei m?p?lr |1vi,Ja"S "ne lnbune au-des-
i’ensi-mhle et les détails de là cérémonie Vawisi1’3/“1l.fatsI.r I,a,,faitement 
un plan du coeur de la basilique et aidé «I’ llsfeavait preparé d’avance

KissÂsEsSæ” i'1

jftSit SS Sfirr - ^deur, n’a «pte 28 pieds sur 16 Une rooie du ü h eau d "Pan-
faite sous les yeux de David,et retouchée uar | if Couronnement, en 1814, au retour dés'Bôurbons pu de là é Æ8*?5 en Al1Sleler,a 
consumée dans un incendie. t là en Amérique, «ht elle fut



NOUVELLES D’ESPAGNE.

Madrid, 12 décembre.
La reine n’a pas trouvé de réponse plus gracieuse à faire an 

•comte de Luchana pour le nouveau mémoire qu’il vient de 
lui adresser, que dele nommer commandant-général et uni­
que des gardes royales.

Le ministre des finances.montre dans son département la 
même activité que le général Alaix dans le sien.
< M. P. Pizarro ne doute .pas du succès, si, comme nous 
livens déjà dit hier , il pâment à opérer une fusion entre 
les partis , et si les corlès lui prêtent leur appui. Dans son- 

opinion, les biens nationaux sont plus que snifisans pour 
faire face à toutes les dettes du pays: il se propose, dit-on., 
de présenter à la chambre 3 projets de loi financiers ayant 
pour but de restaurer le.crédit national,et il a dû débuter par 
un projet relatif à la caisse d’amortissement.

Divers bruits circulent sur des promotions militaires ; 
niais iis méritent confirmation. Suivant ces rumeurs, le gé­
néral Rivero, remplacerait le général Qniroga à Madrid, le 
général Lahera serait appelé à succéder au comte de Cléo- 
nard à Grenade, et le,général ILodil au baron de Meer en 
Catalogne.

Don Carlos est toujours à Azcoitia. Le général Maroto a 
été mandé dans cette résidence pour conférer sur les opéra­
tions militaires.

Rien de nouveau en Navarre et sur les bords de l’Ebre.
— El Eco de Aragon a donné le 13 décembre un supplé­

ment extraordinaire dans lequel on trouve la nouvelle sui­
vante :« Nous recevons de las Cincoviilas la correspondance 
suivante , en date du 11 décembre : Un bulletin arrivé de 
Sos, dans la soirée, annonce que le général factieux Maroto 
a été blessé et fait prisonnier avec 150 cavaliers. »

BELGIQUE- — Bruxelles, le 20 décembre.
Hier , le Roi a travaillé avec le ministre, des finances. 
Aujourd hui S. M. a iravaiilé avec'le ministre de l’intérieur 

- et des affaires étrangères.
— Le Moniteur publie la loi accordant un nouveau cré­

dit d’un million 58mille francs au budget delà guerre exer- 
eice.1838.

Bruxelles, le 19 décembre. — (3 heures.) C’était aujourd'hui iiqui- 
5 dation ; elle était très peu chargée et s’est avçc assez de facilité, mal­

gré la rareté de l’argent. Quant aux affaires courantes, il n’en a pas été 
' question. La hours«' est devenue un simple .lieu de réunion , où l’on dis- 
? sorte sur les événements et rien de plus Après -quelques mots sur la 

nomination douteuse (h; M. Dupin, à la chambre française., on revenait 
au sujet inépuisable sur la Banque de Belgique. Aux nouvelles que 
sous donnons plus haut, qui ont amené un peu de câline; on ajoutait: 
■qu’il était à peu près décidé que. lé gouvernement créerait pburQuatre 
nfifiious de bons du trésor , sur lesquels ia Soéiété Générale avancerait 
lesfonds nécessaires pour faciliter les opérations de la liquidation et 

■ aider aux créanciers dont les fonds sont en souffrance; que le Roi 
usant de la faculté laissée parla loi sur les sursis, prolongerait celui-ci 
ua trois mois. Le contre-coup de la suspension se fait ressentir d’une 
manière assez violente ; les établissements qui escomptaient, prêtaient 

-■sur fonds publics et-sur marchandises, ont fait annoncer à leurs com­
mettants que, jusqu’à nouvel ordre iis cessaient ces opérations. Des 

- maisons très honorables et de ia plus grande solvabilité vont se trouver 
gênées par ces mesurés, peut-être commandées par la prudence., mais 
qui sont jugées par trop rigoureuses pour le moment. Les efforts indi- 

^•viduels ne manquent pas pour surmonter les obstacles, il est de l'inté­
rêt générai de les voir seconder efficacement par nos grands établisse­
ments financiers,

Notts allons faire mention des cours côtés pour mémoire seulement.
.Fonds de l’état :-dette active 2 1(2 p. c. 54, 5 p. c. 98 112 P., 4 p. 

e; 8!) -5(4 P., 5 p. c. 69 1(2 P., continuation de baisse sans qu’une 
seule transaction vienne l’arrêter. Société Générale litres en nom fl. 810 
À., certificats au porteur émission de Paris 1712 P;. Société de Mutualité 
1088 23 (108 5|8) ; Société de commerce 1300 (150)

L’actif espagnol subit les conséquences de l’état local, il baisse si- 
mu'tanéiaent à Paris et ici, onl’acotél5 A. Les spéculateurs ont vu 
avec satisfaction ies chances de 51. Passy pour arriver à la présidence 5 
car les 173 suffrages qu’il a obtenus, leur semble un pas fait vers le 
système d’intervention.

11 circulait un bruit que les administrateurs et-commissaires de la 
^Banque de Belgique sont intéressés à expliquer , le voici : Ce matin 

un effet de .12 mille francs a été payé par une maison de cette ville ; 
il a -été endossé le 18, le lendemain de la suspension , à l’ordred’un des

cution (1). Il y consacra trois années, presque toujours contrarié par 
■ ies volontés, les exigences et les susceptibilités des' personnages puis­
sants qu’il avait à représenter: et qui tous auraient voulu choisir à leur 
gré ia place et l’attitude qui les Huilaient le plus. Enfin, au printemps de 
1808, l’empereur ayant appris que ce tableau était terminé , désigna un 
jour pour aller !e voir avant l’exposition publique, et fit prévenir David 
-desavi ite. En effet, accompagné de l’impératrice, de plust« urs darnes 
du palais, de quelques chambellans et des principaux offieiersde sa mai­
son civile et militaire; il se rendit, dans l’après-midi, à l’atelier du 
peinire,situé sur la place delà Sorbonne. Le ministre de l'intérieur et 
M. Denon , directeur du Musée, s’étaient joints à David pour recevoir 
LL. MM.

Napoléon regarda attentivement et en silence cette belle composition 
qui réunissait tous les genres démérité. Le petit nombre de ceux qui 
avaient pu lavoir s’étaient déjà récrié de ce que le peintre avait fait , 
de l’impératrice, l’héroïne de son tableau. «Ce 11’est pas lecouronne- 

-rnent de l’empereur , avait-on dit, mais bien celui de l'impératrice. » 
ils devaient songer cependant que l’artiste ,ne pouvant rendre à la fois 
le moment où Napoléon prend sur l’autel ia couronne qu’il pose d’a­
bord sur sa tête , et celui où il orne du diadème impérial le front de 
Joséphine, n’avait choisi, éntreces deux actions bien distinctes, qu’après 
avoir reçu les instructions de l’empereur. Aussi Napoléon crut-il de­

voir donner une approbation éclatante à la disposition du sujet, tel qu’il 
avait été composé.

C’est bien , dit-il , c’est très bien, David!.... Je dirai même que 
Ce n’est pas mal ! (2). Vous avez parfaitement rendu ma pensée. Vous 
m’avez fuit chevalier français; je vous sais gré d’avoir ainsi transmis 
aux siècles à venir, la preuve d’affection que j’ai voulu donner à 
celle qui partage avec moi le fardeau et les peines du gouvernement.

David se montra très flatté de voir l’empereur nommer, les unsaprès 
ies autres, les principaux personnages représentés, dont la ressemblance 
tenait vraiment du prodige.

L’empereur poursuivit l’examen du tableau dans tous ses détails 
ioua principalement le groupe du clergé italien placé près de l’autel ’ 
épisode inventé par le peintre , pour aider à l’effet général, puis il 
reprit :

(1) Cette première esquisse à la plume , et lavée à l’encre de Chine
a été exposée à la vente de David et achelée , par un amateur, 1 200 

fin Ce dessin a 10 pouces de largeur sur 9 1(2 de hauteur. - ’
(2) Cette locution de Napoléon pour ceux qui ne connaissent ni son 

langage familier, ni ses tournures de phrases habituelles, semblera 
presque un jeannotisme ; et cependant cette locution était de sa partie 
.. <;c plus ultra de l’éloge et de la satisfaction. Aussi, 11e l’employait-il 
que rarement, car on sait combien il était avare de louanges et de 
compliments.

LE BOL1TIQUÉ.

commissaires de la Banque et passé hier à unjianquier. On se demande 
si cette opération est légale et régulière,

---------—--------

LIEGE , LE 21 DÉCEMBRE.
En élevant la voix en faveur d’une modification ciu tarif 

qui concerne les céréales , et en demandant qu’On graduât 
plus convenablement l'échelle des droits qui grèvent l’im­
portation du blé étranger , nous avons fait connaître assez 
clairement que notre intention était de prévenir ces brus­
ques transitions du système prohibitif à une liberté illimi­
tée, propres à jeter une perturbation complète dans les 
relations établies , et à blesser au cœur des intérêts qu’il 
importe de ménager. Si nous avons parié quelque fois de la 
libre entrée des grains , et si nous avons, cherché à en dé­
montrer les avantagesce n’est que comme mesure d’essai 
que nous l’avons réclamée , et c’est à ce titre que nous 
applaudissons vivement au projet de loi qui vient d’etre 
présenté à la chambre par M. le ministre de I intérieur.

D’après ce projet-,.et à dater du jour où il aura été con­
verti en loi, l’importation libre.du froment et du siègle sera 
autorisée, jusqu’au commencement de la moisson prochaine. 
Le gouvernement a donc compris lui-même , malgré les ef­
forts qu’il a faits , à différentes reprises , pour rassurai- les 
consommateurs sur la chérté excessive du pain, que les cir­
constances commandaient impérieusement de modifier , du 
moins pour quelque lems , la législation qui régit aujour­
d'hui le commerce des céréales. Il a donc reconnu que les 
principes consacrés par cette législation sont vicieux , sous 
quelques rapports , et que leur application rigoureuse et 
complète, dans toutes les occasions , peut entraîner des dan­
gers qu i! est nécessaire de prévenir dans 1 intérêt de la sécu­
rité publique et de I humanité même. Il a par.conséquent 
donné gain de cause à ceux qui, comme nous, ont soutenu 
et soutiennent encore, que la cause du renchérissement 
exeessif des céréales gît, en partie, dans l’imperfection de 
nos lois, et qu’on n’obtiendra des résultats vraiment satis­
faisants qu’en en y apportant les changemens que l’expérience 
a rendus nécessaires.

Mais sa sollicitude pour les intérêts des consommateurs 
ne devrait pas se borner à l’essai qu ii se propose de faire. 
Il nous semble qu'il faudrait s'occuper aussi de la révision 
du tarif. Les mêmes difficultés qui se présentent aujourd’hui 
pourront se reproduire l’année prochaine. Rien ne nous ga­
rantit que, si la libre importation vient à cesser., au mois 
d’août prochain, le prix des céréales ne s’élève de nouveau, 
pen de temps après l'expiration de la force obligatoire de là 
loi nouvelle, à la hanteur ou il est parvenu aujourd hui. 
Si ceia arrive , on ce trouvera en présence des mêmes em­
barras qu’on veutnjomentanément écarter, et on sera obligé 
de renouveller les mesures qui viennent d’être proposées à 
la chambre. Maisen attendant qu’elles aient porté leurs fruits, 
on aura de nouveau subi les tristes conséquences d une cherté 
excessive du pain. C’est là cependant un mal que , dans sa 
prévoyance, le législateur doit chercher à prévenir, et pour 
arriver à ce hut, et ne lui reste que l’emploi d’un seul 
moyen , celui qui consiste dans l’abaissement des droits 
actuels.

Aujourd’hui, sous l’empire de la loi qui nous régit, quand 
nos frontières s’ouvrent à 1 importation du blé étranger, le 
blé indigène a déjà atteint, sur nos marchés, Un taux exor­
bitant. Or c’est précisément ce cas qu’il faut éviter ; il faut 
empêcher qu’jl ne parvienne à ce taux , si l’on veut prévenir 
les justes réclamations delà classe nombreuse des consom­
mateurs. Il importe que le pain soit toujours à un prix rai­
sonnable, et que les diverses classes de la société puissent 
toujours se ie procurer avec facilité. Une loi temporaire est 
donc insuffisante et ne saurait produire un semblable résul­
tat. Il faut une loi permanente dont toutes les dispositions 
soient coordonnées et combinées de manière quelles se 
plient, autant que possible, à toutes les circonstances et à 
tous les besoins. Il devrait y avoir possibilité de concurrence 
chaque fois qu’une hausse exagérée se manifeste sur un mar­
ché intérieur. C’est ce qcti n’existe pas aujourd’hui et c’est

— La seule critiqué- que je pourrais Faire, mon cher David , est de n’a­
voir pas représenté le pape dans une action plus directe : j’eusse mieux 
aimé qu’il donnai sa bénédiction et que le cardinal légat tînt à la main 
l’anneau que je dois passer au doigt de ma femme.

En ce moment une des dames de la suite de Joséphine, ne croyant pas 
être entendue de l’artiste , dit tout bas à une autre daine placée à ses cô­
tés, que David avait par trop rajeuni l’impératrice : David ayant entendu 
la remarque, se retourna doucement vers cette dame, et lui dit à demi- 
voix, et de manière à n’être entendu de nulle autre :

— Cependant, madame, je n’oserais vous engager à aller le lui dire.
La visite de l’empereur s’était prolongée, Je jour, qui baissait l’avertit

qu’il était temps de se retirer. Toujours en contemplation devant le 
tableau, et la tête couverte, Napoléon recula tout à coup de trois, pas, 
et, avec une pose pleine de dignité, s’adressant à David , qui se trou­
vait alors un peu en avant, il lui dit d’une voix élevée en ôtant son 
chapeau :
„ — David! je vous salue !.....

— Sire, reprit aussitôt le peintre profondément touché d’un tel hom- 
maSe.je reçois le salut de Votre Majesté au nom de tous les, artistes 
français, heureux et fier d’être celui auquel elle daigne l’adresser.

Joséphine augmenta encore la vive émotion de David , en lui adressant 
quelques-uns de ces mots charmans qu’elle savait si bien dire et qu’elle 
plaçait avec tant d’à-propos. Fuis l’artiste, assisté du ministre et de De- 
non , reconduisit Leurs Majestés jusqu’à leur voilure. Elle stationnait sur 
la p ace de la Sorbonne, entourée d’une fouie immense accourue de tous 
ies côtés, dans l’espérance d’entrevoir l’empereur et l’impératrice. 
Avant de partir, Napoléon dit encore à David, avec un geste tout bien­
veillant :

— Merci, mon cher David,merci;j’espère que vous me rendrez bientôt 
ma visite; adieu.

Et tandis qiie David s’inclinait respectueusement en signe d’adhésion , 
un long cri de vive l’empereur! se prolongeait eu suivant la voiture qui 
déjà s’était jierdue dans l’éloignemenl.

David était fort lié avec Canova ; et lorsque celui-ci était à Paris, ils 
se voyaient souvent. Tous deux allaient quelquefois chez l’empereur à 
l’heure de son déjeûner. Napoléon aimait à les entendre causer, et lui- 
même se mêlait à leur conversation en badinant; mais lorsqu’ils venaient 
à parler sérieusement de leur art, quand leur chaleureuse imagination 
s’exaltait , ce n’était plus les mêmes hommes; ils se grandissaient, fis 
s’identifiaient avec ces héros de l’antiquité que savaient ressusciter le ' 
pinceau de l’un et le ciseau de l’autre. Alors Napoléon les écoutait atten­
tivement et adoptait souvent leurs idées pour l’embellissement de la ca­
pitale. Un jour que, dans une de ces causeries, l’empereur reprochait en 
souriant au prince des sculpteurs modernes de n’être qu’un paresseux, 
Canova lui répondit ;

cependant là ce qui devrait, exister. Une échelle de droits 
bien graduée, bien large surtout, pourrait seule maintenir 
un juste équilibre, et concilier les intérêts du producteur agri­
cole et du consommateur de toutes tes classes.

Espérons que la chambre-, tout en votant l’adoption delà 
loi proposée par le ministre, comprendra celte nécessité et 
que [’esprit prohibitif ne viendra pas, cette fois encore 
s’opposer, avec ses calculs d’intérêts privés, à une mesures] 
équitable et si généralement réclamée.Toutefoisnousne nous 
dissimulons pas que le projet de loi proposé, ainsi qu’une 
révision éventuelle du tarif, rencontreront beaucoup d’obs­
tacles, non pas précisément de la part des membres de la 
chambre des représentai , mais de la part du sénat, com­
posé presqu’exclusivement de grands propriétaires fonciers. 
Nous aimons à croire que, pour vaincre cette résistance là 
gouvernement fera tout ce qui est en son pouvoir, et que 
l’appui qu’il trouvera dans i’opinion publique, quand ces 

..graves questions seront soulevées, amènera le triomphe d’un 
principe dont l’application ne saurait être ajournée indéfini­
ment sans compromettre, dans un avenir peu éloigné la 
paix et la tranquillité du pays

Le roi portant la plus vive sollicitude aux questions con­
cernant la Banque de Belgique , a , hier au soir fait con­
naître à M. Mettenius, combien il tenait à ce qu’il acceptât 
le mandat qui lui avait été donné à l’unanimité par les créan­
ciers. Le désir de S. M. a été accompli. M. Mettenius a 
accepté les fonctions auxquelles il a étémommê. Ce fait for­
tifie les espérances sur une prompte et heureuse liquidation.

________ {Commerce.)
Nous appelons l’attention de la classe ouvrière sur la let­

tre que M. Borguet a bien voulu nous adresseret que nous 
publions pltisbas. L’adjudication des travaux d’Ans à la Meuse 
a eu lieu le 18 décembre , et déjà les travaux sont‘commen­
cés aujourd'hui. Un tel empressement, dans les circonstances 
actuelles, honore cet entrepreneur. La nature des travaux 
à exécuter permettra de s’y livrer pendant presque toute la 
mauvaise saison , et tout ouvrier est apte à ce g*enre de 
travail, ce qui ncuS'permet d’espérer que nos nombreux 
travailleurs y trouveront pendant tout l’hiver des moyeus 
d’existence.

On dit que quelques membres du conseil communal sont 
disposés à proposer que, du subside à accorder au 
théâtre, on distraie une partie pour la location de la salle, 
ce qui permettrait à l’autorité municipale une action plus 
directe et plus efficace sur ce genre de plaisir.

Dans ce système, le choix du directeur appartiendrait ex­
clusivement à nos magistrats communaux.

La commissiondubudjet a,dit-on, maintenu sur l’exercice 
de 1839 [’allocation de 18,000 fr. pour les courses de che­
vaux , mais elle y a mis comme condition que l’on joignit à 
ces fêtes un concours d’harmonie pour les communes ur­
baines et rurales de la Belgique.

Le pavage delà ruePont-Mousset, réclamé dans une lettre 
insérée dans l’un de nos derniers numéros, n’est retardé 
que par suite d’arrangemens à prendre avec ies frères Mar­
chandise, pour échanges de terrain avec la ville.

L’école du soir pour les filles comptait, lors de son ouver­
ture (novembre dernier), 150 élèves ; aujourd’hui ce nombre 
dépasse celui de 300.

L’école est divisée en quatre classes, dont la dernière est 
partagée en deux sections.

Il y aura donc probablemenllieu d’augmenter le personnel 
enseignant de l’école.

A l’énumération des travaux que la commission du Imdjet 
de ia ville propose au conseil d’adopter, nous devons ajouter 
la construetioh d’un hangar près de l’entrepôt.

Un abri pour le chargement et le déchargement des mar­
chandises est de plus réclamé et reconnu nécessaire.

— Sire, ceux qui veillent laisser après eux quelque chose de durable, 
conçoivent rapidement, mais exécutent avec lenteur.

— C’est vrai, dit Napoléon , vous pourriez souvent vous reprocher 
un coup de-ciseau donné trop vite : le maillet doit être lent à frapper; 
mais, ajouta-t-il , comment avez-vous pu inventer des formes aussi 
divines?

— Sire, je n’invente jamais; je copie la nature, seulement je lui aide 
quand elle n’est pas en rapport avec ma pensée ; ainsi, je ne pourrais 
sculpter un ongle, si je n’avais un modèle d’ongle devant moi.

— Allons donc! fit l'empereur avec incrédulité.
— Sire , dit David qui voulait soutenir l’opinion de son ami, Canova a 

raison ; moi-même je ne puis rien faire sans modèle.
— Allons donc, s’écria encore une fois Napoléon qui, sans doute , 

voulait s’amuser un peu aux dépens de David ! ainsi vous n'ose­
riez peindre un manche à balai sans aller emprunter celui de votre 
cuisinière, et vous le planteriez là , devant vos yeux? ailons-donc, 
vous dis-je !

— Certainement! Sire , répondit David, le plus sérieusement dtt 
monde.

— Les manches à balai peuvent poser quand on fait leur portrait, re­
prit Napoléon avec le même sang-froid; ils en ont le loisir; quant à moi 
cela me serait impossible; et, sur ce point, je serais comme ma sœur 
Pauline, je n’aurais guère de patience.

— C'est peur ce motif, sire, qu’aucun de nous n’a jamais osé deman­
der à votre majesté qu’elle lui fit la faveur de poser.

— Eli bien, messieurs les artistes ont parbleu raison de ne pas deman­
der ceia !

— Cependant, sire,il en est quelques-uns qui peuvent se flatter d’avoir 
reproduit assez heureusement vos traits.

— Oui, à la manière des figures de cire que Curtius montre à la foire 
de St-Cloud, dit Napoléon gaiement.

— Pas précisément, sire, reprit Canova bien aise, à son tour, de ven­
ger son ami des sarcasmes de l’empereur, mais à la manière de David, 
premier peintre de votre majesté.

— Bah ! fit Napoléon d’un air étonné et en jetant sur David un re­
gard interrogateur; je serais enchanté que vous me fissiez voir cela, 
messieurs; si toutefois fi n’y a pas d’indiscrétion de ma part à le de­
mander, ajouta-t-il faisant un petit salut qui avait quelque chose d^ 
sardonique.

— Sire,reprit David en s’inclinant avec respect, demain vous serez 
satisfait.

— David, vous l’avez dit : satisfait est le mot, j’en suis persuadé.^
Napoléon avait accompagné ces dernières paroles d’un geste et d’un

sourire charmant; les deux artistes se retirèrent.
L’année précédente, ie marquis de Douglas avait fait demander I
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L’Indépendant et Ie Fanal ne nous sont pas arrivés au­
jourd'hui. Nous n’avons reçu qu’à une heure , par la dili­
gence Van Gend, Y Observateur et Y Émancipation qui 
ne contiennent aucune nouvelle extérieure de quelqu’im- 
portance. -

Toute la séance de la chambre des représentons a encore 
été remplie aujourd’hui par la discussion du crédit demandé 
pour le traitement ei l’indemnité à accorder à Mgr l’arche- 
vêque-cardinal de Malines. Les débats ont été assez vifs et 
animés. A cinq heures, M. Verhaegen allait reprendre la pa­
role, mais ayant annoncé qu'il en avait au moins pour une 
heure, la séance a été renvoyée à demain à midi.

Le sénat a continué aujourd’hui la discussion du budget 
des voies et moyens , qui a été adopté à l'unanimité, sauf 
1 abstention de MM. le comte Duval de Beaulieu et le baron 
Dubois.

Au premier acte de la chambré des députés, la chute du 
ministère français semble devenue imminente. Si les neuf 
voix données à M. Duchâtel se reportent sur M. Passy "la 
présidence de M. Dupin est renversée et avec lui le cabinet 
tout entier. S’il n’en est pas ainsi, ce vote à déjà par lui- 
même une portée immense.Nous attendons avec confiance 
le dénouement du grand drame parlementaire qui va s’ou­
vrir. (Voir les nouvelles de Paris.)

Hier, vers 5 heures de l’après-dtner le cocher de M. de 
D.... voulant rentrer avec sa voiture, rue sur Meuse à l’Êau 
a été heurté par une autre voiture, en passant sous le pont 
des Arches ;le choc l’a précipité de son siège, et il est tombé 
dans la rivière. Heureusement que des ouvriers qui se trou­
vaient là , se sont empressés de lui porter secours.

M. Ferdinand, qui fut pendant plusieurs années chef d’or­
chestre a notre théâtre, et qui l’a toujours dirigé avec un 
zele et un talent dignes d’éloges, vient de quitter définitive- 
nient Liège pour aller habiter Bruxelles, où il se propose de 
uonnei des leçons de chant. M. Ferdinand laissera des re­
grets dans notre ville. A une excellente méthode, il joignait 
beaucoup de goût et un grand amour de son art: nul doute 
que des succès ne l’attendent à Bruxelles.

Le fourneau de Bouvignes, appartenant à M. Al. Amand, 
dont la mise hors feu a été annoncée par les journaux, après 
une campagne au coak, est remis en activité au charbon de 
bois; il donne d’excellentes fontes, et ses produits sont très 
abondans.

— On écrit du Mein, 9 décembre :
On fait en Belgique des préparatifs militaires comme si 

réellement il s’agissait d’une guerre. Attendrait-on un pa­
reil résultat des protocoles qui durent depuis huit années et 
dçs artifices diplomatiques les plus raffinés? Louis-Philippe 
n aurait-il donné à son gendre Léopold d’autre conseil que 
de ne céder dans des questions si décisives qu’aux criailleries 
de la populace et aux démonstrations bruyantes des patrio­
tes et des radicaux? Non certainement on ne pense pas à la 
guerre, et dans un moment surtout où l’on fait à la confé­
rence de Londres de nouvelles propositions pour un arran­
gement. définitif avec la Hollande. Le cabinet belge se déclare 
prêt à de nouveaux sacrifices. Qu’entend-il par là? Est-ce 
l'accomplissement de l’article relatif au territoire, tel qu’il 
est rédigé dans le traité des 24 articles? L’équité belge n’est 
pas encore allée jusque-là. On veut bien se prêter en atten­
dant , à payer une certaine somme d’indemnité aux Pays- 
Bas et en retour de cette somme on voudrait garder le 
Luxembourg et le Limbourg.

La Hollande et l’Allemagne abandonneront-elles avec 
indifférence les lignes importantes que la Belgique réclame, 
et-cela moyennant un dédommagement pécuniaire qui n’offre 
aucune sûreté territoriale, et dont l’Allemagne ne recevrait 
probablement rien. La Belgique le saura bientôt. En atten­
dant; le cabinet de Bruxelles a fait déclarer à la Conférence

David tin portrait de Napoléon. L’artiste avait peint l’empereur en pied 
de grandeur naturelle ; il est dans son cabinet, debout, et au moment 
où il quille son bureau après avoir passé la nuit au travail, comme l'in­
diquent les bougies presqu’entièreinent consumées. De tous les portraits 
de l’empereur .celui-ci fut le plus vanté, du moins pour la ressemblance 
delalète. Ayatitde se livrer à l’acquéreur, l’artiste le fit donc porter 
aux Tuileries et le présenta à Napoléon, qui.en fut enthousiasmé.

— Vous m’avez bien deviné, mon cher David, dit-il après 'ni avoir
nu bon- 
France ;

, ....... ’........”, 'î— . ^ iw jcuA uuj; fatigués :
c est une erreur , mon cher, travailler la nuit ne nie fatigue pas , moi • 
au contraire , cela me repose. Je n’ai jamais le teint plus frais le malin ’ 
que lorsque je ne trie suis pas couché la nuit précédente. Mais pour qui 
ce portrait ? ajouta-t-il avec curiosité, qui vous l’a commandé , ce n’est 
pas moi.

— Sire, il est-destiné au marquis de Douglas.
A ce nom , l’empereur fit un mouvement’ brusque et s'écria en fron­

çant le sourcil :
— Comment, David !... c’est pour un Anglais?
— Sire , c’est pour un des plus grands admirateurs de Votre Majesté... 
—Cela se peut; mais je n’en crois rien, interrompK sèchement Napoléon!
— Pour l'homme qui apprécie le mieux les artistes français . conti­nua David. ’
— Après moi, monsieur, interrompit encore Napoléon avec plus de 

Sécheresse et de brusquerie qu’auparavant. David, reprit-il d’un ton 
plus calme, je vous achète ce portrait.

— Sire , il est vendu.
donrnf-o'oot/f1 Napol^on avec douceur> Ie veux ce portrait : je vous en

— Sire,.je ne puis le céder à Votre Majesté.
fit en baissant les yeux, le peintre fit un geste qui signifiait que déjà 

u avait reçu le prix de son oeuvre.
— David, dit encore l’empereur qui s’animait de plus en plus ; je ne 

. ux P?3 ‘h16 ce portrait aille en Angleterre, entendez-vous. Il n’ira pas.
•><- rendrai à ce marquis son argenl.
n'e'désh'0 ! balbutia timidement David, Votre Majesté ne voudrait pas

A ees mots les joues de l’empereur pâlirent, ses lèvres se crispèrent et 
Uè'mreiu bleues.
serait^0)!1 ’ certes • Ie ne *e voudrais pas, s’écria-t-il, quand même se 
que n c lose ?n mon pouvoir ; mais ce. que je ne veux pas non plus, c’est 
tnai« SUX '911* se ^ont gloire d’être les ennemis de la France , puissent ja- 
n’a„p^e,vanter <ie m’avoir possédé chez eux , même en peinture... Ils 

«iront pas ce portrait, vous dis-je î

LE PDLTTÎQVE

de Londres, par forme d’excuse, que ses préparatifs militaires 
ne sont quedesmesures deprévoyance indisponsablesàcause 
del esprit qm anime le peuple. Au surplus, que John Bu!! se 
rassure; qu il continue à se livrer tranquillement aux affaires 
commerciales. On ne fera pas feu de Bruxelles. La balle qui 
partirait de là n’aurait de force que par contre-coup; or, 
elle n en produirait pas. Le Roi. Léopold, d’après ce que 
1 on mande de Bruxelles, ne se rendra pas à Paris comme il 
en avait le projet. On a déjà reçu à Bruxelles les indications 
et les conseils nécessaires.

(Correspondant de Nuremberg du, n décembre.) 
LA-ï tÎ fi'1*Çùn tonnelier des environs de Neustadt-sur- 
I Orla (Prusse), s’est établi à Naumbourg. I! y exerce la mé­
decine par le procédé du magnetisme animal. Ses cures heu­
reuses lui ont valu le titre du docteur merveilleux. Sa métho- 
de est très-simple : il ne se sert pas des aimans minéraux du 
pere Hell; il n’imite pas non plus la manière de l’apostolique 
pïijice de IlOiienlohe. Il guéritscs malades par ses manipula- 
tions et par insufflation. On a aucun charlatanisme à lui’ re­
procher : il refuse des mandes et il ne se fait payer que par 
les riches. Deux notabilités dont l’uné est un docteur en droit 
et 1 autre un docteur en médecine, ayant été rétablis par ses 
soins, finest pas étonnant que sa réputation ait beaucoup 
gtandt et que tout le pays veuille se faire soigner parle ^ar­
çon tonnelier ^ °

Ml,e GARCIA ET DE BÉRIOT A PARIS.

Le concert que les dilettanti de cette capitale attendaient 
avec tant d’impatience, a eu lieu hier. Les annales de la mu 
sique offrent peu d’exemples d’un succès pareil à celui qu’y 
ont obtenu M. de Bériot et M11" Pauline Garcia. Il y avait 
plusieurs années, que les Parisiens n’avait entendu M. de 
Benot; ils ont été frappés des progrès notables que cet ar­
tiste avait encore faits depuis lors. Il a exécuté son concerto 
en si mineur dont la seconde partie seulement (l’adagio et 
le rondo russe) est connue à Bruxelles, ainsi que le tremolo, 
nouveau caprice sur un thème de Beethoven, également de 
sa composition : toutes les qualités qui distinguent son talent 
et lui assignent la première place parmi ses rivaux, la grâce, 
la pureté et la suavité du son , l’art de surmonter les plus 
grandes difficultés sans laisser paraître le moindre effort il 
les a déployées à un degré éminent dans cette soirée, il s’est 
surpassé lui-même: je l’avais souvent entendu à Bruxelles 
mais jamais il ne m avait paru si parfait.

M Garcia se trouvait, pour la première fois, en pré­
sence de ce même public devant lequel, il y a onze ans, 
a pareille époque, débutait sa sœur , la divine Malibran : 
d est facile de juger combien elle devait être émue d’abord; 
mais bientôt elle s’est rassurée, et sa belle voix s’est dé­
veloppée dans toute son étendue, et avec ce charme exquis 
que lui prête l èxcellente méthode dont sa sœur lui avait ins­
piré les principes; elle a chanté une grande scène manus- 
ente en italien, et l’air final introduit à Milan parM“10 Mali- 
bran dans l’opéra YElissir d’amove de Donizetti. Cette dé­
licieuse soirée s’est terminée par le Songede Tartini ou la 
Cadence du Diable, balade pour le violon et la voix , exé­
cutée par M. de Bériot et Mlle. Garcia.

Vous décrire les applaudissements, les bravos, les trans­
ports d admiration et d’enthousiasme qu’a excités chacun des 
morceaux dans lesquels ces grands artistes se sont fait enten- 
die, serait chose impossible ; je ne puis quevous répéterque 
leur succès a été immense. Redemandés après l’exécution de 
leur dernier morceau, M. de Bériot et M"0 Garcia sont ve­
nus recueillirde nouveaux témoignages delà satisfaction d’un 
auditoire aussi choisi que nombreux.il n’y avait qu une opi­
nion dans la salle sur les rapports qu’ont la voix et le chant 
de Garcia avec ceux de l’illustre cantatrice dont la perte 
a laissé de si profonds regrets, et je vous raconterai même
a ce sujet une petite anecdote : la comtesse M..... , qui était
liée intimement avec Mme Malibran, à laquelle elle a même 
consacré des. Mémoires , assistait au concert; les accens 
de M10 Pauline firent une telle impression sur elle, par 
leur ressemblance avec ceux de sa sœur, qu’elle se trouva 
mal,

Et, au même instant, Napoléon lança uri violent coup de pied au mi- 
lieu du tableau et creva la toile, en répétant encore avec une sorte 
d’exaspération :

— Ils ne l’auront pas I...
Puis il sortit du salon, sans ajouter une parole, et il laissa tous ceux 

qui étaient présens stupéfaits el terrifiés (1).
Le surlendemain de cette scène, David était mandé au déjeûner de 

I empereur. Aussitôt que Napoléon aperçut son premier peintre il quitta 
le petit guéridon devant lequel il était assis, et courut au-devant de lui- 
il lui prit la main et la lui serra sans mot dire. David, qui comprit toute' 
la pensee du souverain, ne répondit qu’en appliquant ses levres sur la 
mam que l'empereur lui abandonnait.

— Mon cher David , assurez-moi que vous ne m’en voulez pas dit-il 
bien bas et d’une voix pleine d'émotions.

— Ah! sire!.....furent les seuls mots que l’artiste put prononcer ses
larmes 1 empêchant d’en dire davantage.

_ Lorsque son attendris ement se fut calmé, Napoléon lui parla de di­
vers projets qu’il avait conçus ; il désirait surtout réunir dans le Musée 
tous les tableaux, que David avait- exécutés jusqu’alors.

— L’Italie, ajouta-t-il, possède la galerie) dé Raphaiti,Ta galerie de 
Michel-Ange ; je veux que la France me doive la galerie David.

Après les remerciemens que commandait une pareille ouverture David 
répondit à l’empereur :

— Sire, je crois qu’il est impossible deformer celte collection ; mes 
ouvrages sont trop dispersés et appartiennent à des amateurs trop riches 
pour qu ils veulent sen dessaisir. Ainsi, par.exemple, je sais que le 
propriétaire de la Mort de Socrate, M. Trudaine, met une grande im­
portance à conserver ce tableau.

— Nous l’obtiendrons en le couvrant d’or. Combien vous l’a-t-il navé?
— 20,000 francs, sire. 1 *
— Offrez-en 40,000, et allez s’il le faut jusqu’à 200,000; je vais vous 

les donner.
Ce tableau avait été commandé pour 12,000 fr. ; mais M Trudaine 

I avait payé 20,000, pour témoigner sa satisfaction à l’auteur. Le pro­
priétaire refusa l’offre des 40,000 fr., une seconde offre de 00 OOO ne fut 
pas mieux accueillie.

— Ce refus me flatte , lui dit David ; mais je dois insister, j’ai ordre 
de l’empereur d’aller jusqu’à 100,000 fr.

(1) Ce tableau , racommodé et restauré par David lui-même est au­
jourd’hui en Angleterre, chez le marquis de Douglas, qui le reçut un 
peu plus tard qu’il ne l’aurait désiré, Avant de le livrer, le peintre en 
fit quatre copies : l’une d’elles est devenue la propriété de M. Huybens
à Paris. ’

La jolie salle de la Renaissance, quoique très spacieuse, et 
quoique le prix des premières placeseùtétéélevéàlô francs, et 
celui des autres places à proportion , était comble. Toutesles 
notabilités diploma tiquas, aristocratiques, financières, artisti­
ques, s y étaient donné rendez-vous. Mlle Grisi avait refusé de 
jouer aux Itaheng, pour pouvoir venir entendre sa nouvelle 
rivale. On remarquait encore, parmi les assistans Meyer- 
beer. Hertz, Dupré, Candia , les demoiselles Ellsler, etc.

Il était peu de Belges, parmi ceux qui se trouvent à Paris, 
qui n eussent voulu assister au triomphe de leur célèbre com­
patriote.

monument élevé a madame malibran.
C’est au théâtre de la Scala , à Milan, qu’il s’élèvera. - II 

vient d’être terminé par Marchesi , l'un des sculpteurs les 
plus distingues de 1 Italie. Le buste de la grande artiste est 
supporté par une colonne de marbre de Paros , sur laquelle 
sont tracés les principaux rôles qui ont illustré sa* trop 
courte carrière. Le génie de la musique, une lyre à la main, 
s appuyé sur le piédestal dans une attitude mélancolique.

CHEMIN DE FER D’ANS A LA MEUSE.
A Messieurs les Rédacteurs du Politique.

Je viens réclamer de votre obligeance l’insertion de la présente , qu! 
a pour but de porter à la connaissance de la classe ouvrière, et notam­
ment aux terrassiers que les travaux du plan incliné d’Ans à la Meuse 
commencent aujourd’hui, et que pendant la huitaine prochaine, on 
pourra déjà y employer quatre à cinq cents ouvriers.

Agréez, etc.
Liège , le 21 décembre 1858. II. BORGUET. 

Liège, le 19 décembre 1838. 
Aux mêmes.

Permettez-moi d’emprunter la voie de voire estimable journal pour 
adresser des reproches à je ne sais qui, du dédain que i’on affecte pour 
les réclamations du public au sujet de la tempéralure glaciale de notre 
salle de spectacle. On a démoli les calorifères, sous prétexle de les >a- 
commoder, et on n’en a rien fait; on s’est contenté de les remplacer par 
un petit poêle qui suffit à peine pour, réchauffer les ouvreuses de doges 
Quand on se plaint au directeur, il rejette la faute sur la commission des' 
actionnaires ; celle-ci , semble à son lour , se moquer, et du public et d» 
1 opinion qu il peut concevoir d’elle. Ne serait-il pas temps que la ré- 

forcer qui de droit, à rétablir les calorifères dans 
le plus bref délai et à chauffer convenablement la salle?.... Ceci est
HolÂc?'P0,,e* el d,e saTlub,rité Publique qui est dans les attributions 
del autorité municipale. Je dois donc espérer qu’elle fera son devoir
de’ choses0381 ti0li ma *ettre ’ vous aPl>e,ez son attention sur êel état

Agréez, etc. jjn a)JOnné titulaire.

ÉTaT CIVIL DE LIÈGE DU 20 DÉCEMBRE.
Naissances : 4 garçons, 5 filles.
Déc s : A gare., 2 filles, 3 hommes, 1 femme, savoir :

®an bassin , âgé de 75 ans , journalier, porte St-Léonard, céliba- 
taire —Charles Nicolas Joseph Jardon , âgé de 6! ans , receveur de'con- 
ul oa,0nS ’ demè.re St-Paul , célibataire. - Jean Joseph Delarge, âgé 

2»“; a''mi"',er’ f'aub0"r& St-Léonard.-Anne Jeanne Daiwaü, 
âgée de 79 ans, sans profession , rue Vert-Bois.

THÉÂTRE ROYAL DE LIÈGE.
J-ncheSS d&embre 1858, abonnement courant, la JUIVE , grand-

THÉATRE DU GYMNASE.
Lundi 24, la 1» représentation de la PRIMA DONA, vaudeville 
L administration a l’honneur d’informer MM. les abonnés que'dans le

KÂïsr -1 “■ ■“

tlN JEÏJNE HOMüim s, très-robuste sortant dt 
REMPLACER.nCierS ’ ayant S°n COn8é définUif i DESIB F 

S’adresser chez St-Remi, brasseur, à Dalhem, près Visé
177-

- Je les refuse, lui répondit froidement M. Trudaine, et je vousprit 
de fa-re respectueusement entendre à l’empereur que je mets voireV,

P^m!^
David rendit compte à Napoléon de l’inutilité de ses tentatives Alors

“""»‘""‘—ÄS

«îÂWKfcSÂ’
sas i‘w"d'“'”,o“ w“,u* » « '«™ im»*#.
siblesCàdécnreS “ accomW'^ d’™ geste et d’nn regard impos- 

AiCTni?I°a’S’ dU * I0" t.0ur David > en homme de cœur et avec toute la
iss m • LS? a

Â’Çi irs sr SSttS
£ïré ' “• ““ «“S'4*“* î il (lis à David , diS

d.7.c;s;”:pTv3

{Âarsssœarre,p“"11
Cette première difficulté empêcha Napoléon d’exécuter son projet -

race tenant les trois épées qu’il destiné à ses fils viuI.Ho-
mit'eu de cet.le gloire, comblé d’honneurs par Napoléon son n™ 

tecteur et son ami, exalté par l’admiration nationale David fn* c„pn^I
di|taa|i’i>é-0tlt à C°Up par la Polili(iue inexorable de ’la restauration H
f Pié Bimven pa^etï"a 8nir??? jours, sur une terre étagère Ré, 
rugie a Bruxelles il put apercevoir du lieu de son «v.| u, ,mites imposées à son pays ; et par l’heureuse ilîi-sffin^ e»Ln nouvelles h- 
tique H put se croire encore habitant de cette belie France mi’n^vaû 
illustrée !... Napoléon moui-ul plus malheureux que lui. ° q V 1

Emile Marco de St.-Hilaire.



LE POLITIQUE
Sssassae

A mmöHJE

BEAU BILLARD
En BOIS de CITRONNIER, avec les accessoires. S’adres­

ser au bureau.de celle feuille.

SOIERIES
Sclials et nouveautés

RUE DU PONT-D’ILE, N° 32.

M™ G'ILLON-^CmiWT Vient de réassortir son 
MAGASIN d'un beau choix d’ARTICLES D’HIVER, tel que 
Mérinos français, Salin laine, Napolitaine et Algérienne im- 
piriraées, Mousseline laine, Mérinos anglais unis , brochés et 
mpriinésen toute couleur, Schals indous et Cachemire nou­
veaux, Schals kabyles et tartans , Flanelle blanche et.de cou­
leur , Bas, Gileiset Caleçons en laine. Ses achats ayant été 
faits avant l'impôt frappé sur ces articles, ils n’ont subi au­
cune augmentation.

Y&WÏE

DE

DEUX MAISONS.
M’ DUSART , notaire à Liège , vendra aux enchères en 

deux lots le
JEUDI 10 JANVIER 1838 , à 10 heures,

Devant M° OPHOVEN, juge-de-paix des cantons du Nord 
et de l’Est de la ville de Liège, en son bureau, rue Neuve 
derrière le Palais,

DEUX MAS SOWS
SITUÉES A LIEGE, RUE DEVANT SAINT - TU03IAS ,

l’une n. 287 ayant 12 pièces à feu, deux bâti mens séparés , 
deux cours, trois caves, pompes, etc., et l’autre n. 258 ayant 
7 pièces à feu, cour, pompe, etc. 1713

INSPECTION
DES

ARMES DE GUERRE.
En vertu d’un ordre de M. le ministre de la guerre en date 

du 7 décembre 1838, n. 598 , 3ine. direction , et sous son 
approbation ultérieure, le Lieutenant-Colonel inspecteur 
des armes mettra en

ADJUDICATION PUBLIQUE
LE 31 DÉCEMBRE 1838, à 11 heures du matin ,

au local de l’atelier d’armes établi à Liège , quafde la Sau- 
venière, n. 88 , la fourniture de

300 Cuirasses
EN ÉTOFFE DE FER ET D’ACIER,

conforme au modèle déposé au Bureau de l’Inspection 
Le Cahier des charges de [’entreprise et les conditions de 

1 adjudication seront communiqués aux intéressés qui se pré­
senteront, à cet effet, au local ci-dessus indiqué tousles 
jours de 9 heures du matin à midi et de 3 à 5 heures de re­
levée. -J74 2

POUR SORTIR DS L’ïNDïViSIOM.

VENTE D’UNE BELLE RENTE
BIEN HYPOTHÉQUÉE.

Le JEUBI 10 JANVIER 1839, à 2 heures de relevée, 
En l’étude et par le ministère de M° DUSART, notaire, 

IL SERA PROCÉDÉ
A LA VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES

D’UNE RENTE
DE 510 FRANCS 54 CENTIMES,

Libre de retenue,
Avec première hypothèque el privilège de rendage, au ca­
pital de 14,586 francs 89 centimes, due par M. Lambert 
Giüon, négociant, demeurant rue sous la Tour, à Liège , 
n» 299.

S’adresser pour connaître les conditions en l’élude dudit 
notaire, dépositaire des titres. 1765

A SURENCHÉRIR.
1°.

Une Maison
avec JARDIN POTAGER et PRÉ ,

l’ensemble mesurant trente-six ares 75 mètres carrés et 
situé à Bois-L’Evéque , commune de Liège. canton du Sud 
adjugé pour ' frs. 3,100

2“.

une Maison
avec jardin ,

sise sur le terrifoire de la commune d’Ougrée , ruelle de 
Sclessin , adjugée pour frs. uiOO
Jnsqu’inclus le 28 DÉCEMBRE 1838, on peut SURENCHÉ­
RIR. d’UN DIXIEME, en l’étude du notaire PARMENTIER 
à Liège.

Il y a des facilités pour le paiement. 1763.

A Surenchérir
D’UN 20%

EN L’ÉTUDE DU NOTAIRE SERVAIS, A LIEGE, 

ET JUSQUTNCLUSle 1" JANVIER 1859, à midi:
1° LA BELLE ET GRANDE MAISON DE COMMERCE 

enseignée de la Clef-d’Or, n° 26 nouveau, 885et 886 ancien 
située a Liège, rue St.-Ursule, avec BEAUX APPARTE­
NU ENS séparés5 cour vitrée ; magasin , caves , souterrains et 
trois pompes; adjugée à trente mille francs. . . 50 000

Les capitaux , non exigibles, dont cette maison est 
grevée, en facilitent beaucoup l’acquisition. .

2° LA MAISON, n° 59 , très propre au commerce 
de détail, située vis-à-vis de la caserne des Ecoliers. 
Outre-Meuse , à Liège , sur le prix de six mille 
francs-........................................................................  6 000

o" Celle, cotée 1176, rue Grande-Bèche, sur deux 
mille francs........................................................ 9 000

SSÜOP PECTORAL FORTIFIANT
du docteur Chaumonnot, pour la guérison des Rhumes, 
^arrhes, et des maladies de poitrine, vine MEDAILLE 
D OR a été accordée à l’auteur. Dépositaires pharmaciens : 
Decat, a Bruxelles ; Obosinski, à Louvain; Pèsliaux, àFlo- 
1 enne, Mathieu, à Dinant\Leboutte, à Liège; Frans-Debast, 
a Gand; Jourdain, a Namur; Fryson-Vanoutrive, à Ypres; 
Van-Miert, à Mons; Smout, à Malines; Dobbclaôre , à 
Courtrai ; Bossut, fils, à Tournay,

SOUSCRIPTION OUVERTE
jusqu’au 3 janvier 1839,

CHEZ E.-F.FOLD, BANQUIER ET RECEVEUR-GÉNÉRAL A FRANCFORT SjM.
POUR LA VENTE DE LA GRANDE ET BELLE

SEIGNEURIE DE NEUDEGG EN ILLYRIE
AVEC aSm fCS! ETC ^

PRIX D’UNE ACTION OaG-îNALE : 20 FRANCS.
Pour 100 francs 6 actions dont 1 violette à gain assuré.

I 522 " 5 ” * 2 violettes et une prime à gain sûr de ff. 16 2j3 au moins.

sur’notre ,°T ’OS« ”„‘ït 'S?,'- TI“ Bsins ',rincilla“-
français et ,ue d"c“teau ■ * ---ÄÄ SSÄU,

S’adresser directement, sans affranchir , à

F.-E. FULD ,
Banquier et receveur-général à Francfort S|M.

IÏËIjLE VENTE
DE

Bois de haute futaye,
A ALT IS iW B110 U CR 9 

PRÈS DE FO ü RON-LE- COMTE.

Le SAMEDI 29 Décembre 1838, à 10 heures du matin 
à la requête et au domicile de M. de SCHIERVEL à ai’ 
tembrouck, commune de Fouron-le-Comte, et par le minif 
tère de Mc FLECHET , notaire à Warsage,

IL SERA VENDU PUBLIQUEMENT :

14>4 Marchés
de Chênes, Frênes, Cérisiers, Sapins du Nord et Mélèzes 
Saules rouges, Peupliers du Canada, Bouleaux, Hêtres 4 
Ormes ; plus 400 Pins communs dits de Gam pine , tous d'une 
beauté remarquable et d'une élévation extraordinaire pro­
pres à la construction., aucharronage et autres usages.

Le tout croissant sur les propriétés du requérant audit 
lieu, d’une exploitation très-facile, à proximité de bonnes 
routes et à 3[4 de lieue de la chaussée de Batice à Mae« 
fricht. A LONG CRÉDIT.

BOURSES.
PARIS .

Trois p. c. . .. . .1 79 05 
Quatre p. c. . . .! 101 90
Cinq p. C.......... i 109 55
Act. de la Banque.' —
Obi. la vil. de Par. 1195
Emprunt beige. 
Société Générale. 
Banque de Belgiq. 
Mutualité............

99 7|8 

560

LE 19 DÉCEMBRE. 
Actions réunies. . 
Différée ancienne. 
Dito nouv. s. inté. 
Rette active. . . . 

Id. passive . .. . 
Emp. rOm.
Heute de Naples. . 
Empr. portugais, 
Miguéliste. . . . ,

100 lif 
90

5 °[o consolidés, a 93 7|8 
Belge. 1832,. . .100 7(8 
HoL. Dette active. 54 7|8 
Portug. 5 p. c. . 29 1|2 

Id. 5 p. c. J 19 1|4 
Esr. Emp. 1834. . 16 1|2

LONDRES, LE 18 DÉCEMBRE.
Différées
Passives ............
Rossie................ ...
Brésil. ......
Mexicains 6 p. e.

7 1|8 
3 7)8' 

112 
77 3)4 
26

AMSTERDAM,
Holl. Dette activ. 100 5)16
Ditp 2 1)2............ 33 15tt6
Différée............. .: 15||6
Billet de change. 24 1)16 
Obi. synd. d’am ! 94 1|2 

» .3 1)2.1 79-1)8
S. de C. des P.-B.i 175 ô[4 

» nouvelle.!
Russie. Hope et C® 105 3)4 

» 1829 , 5. 105 1)2
Inscr. au gr. livre —

LE 19 DÉCEMBRE.
Certifié, à Amsler. 
Pologne. L. fl. 300 
Pk,c. L. de Rd. 50 
Eepagne. E. Ard. . 
Dito grd. . . . , 
Dette diff. 1850.

» une . 
» passive. 

Autr. Métall. 5. 
Brés. Obi. à Loud,

123 5)4 
15 7)8 
14 3)4

5 3)4 
103 1(2

Anvers. Dei. act.
» Det. di'ff. 

Empr. de 48 mil}.
Id. de 30 mill.

Holl. Dette, activ. 
Rente rembours. . 
Autriche. Métalli.
Lots de 11. 100. . .

» fl. 250. . .
*> H. 500. . J 

Poi.og. Lots fl. .30(i:
T » fl. 500.! 137 

Brés. Em. L. 1834. 
Espagne. Ardoin. .
Dette passiv. 1834.

» Différée. . ... 
DANEMARC.E.Nott.

DUo à L............

105 1)2 
50 1)4 
98 98 1)4 
89

107
338
463
810
119

15 3)8 15 A!

Prusse. Em.àBerl.i 
Naples. Cert. FaU 
Et. Rom. Lev. 1832.! 
Cert, à A. 1834. .

CHANGES.

Amsterd. C. jours.
Id. 2 mois. 

Rotterd. C. jours.
Id. 3 mois. 

Paris. C. jours.
Id. 2 mois. 

Londres. C. jours.
Id. 2 mois. 

Francfort. C. jours 
Id. 3 mois.

I Bruxelles et Gand.

121 1(2 
93 1)2 

100 1(4 5)8 
99 3)4

R2 p.

5(8 o)o p

1)8 °)'’ 
5|4 »[o p. 
39)10 1(2 
59)7 
56 1|8 
55 11)16 
1)8

BULLETIN DE LA BOURSE DU 20
2 hei!VÈ ~ L’activc espagnole était ferme à la bourse de oe inur 

ouvert IB 1)8 1)4 5)16 et reste 15 3)8 p. c. argent au comptant 
Prîmes fin courant 15,0)8 0)© dont 1|4 O|o et arg. 1

d’hiei-d, eS V‘ent SanS variation’ et on ne connaît pas la cote de Paris

Actions de la Banque industrielle 93 1)2 0)0 et argent 
Id de la Société de Commerce d’Anvers. 86 Óm papier

1|2 0,0 argent’ SeS S°'U recherd,é*> 5 °t° 98 R2 « argent; i p. c. 89

Dette active 2 1,2 
Emp. Rolhschild. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 50 mill. . 
Id. de 57 mil. . 

Emp de 1Ç:2 (4)_, 
Act delà Soc. G.! 
Emp. de Paris. . . 
S. de Comm. de c,
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem..............
Flenu...................
Hornu..................
Sclessin................
Soc. Nationale. . 
Levant du Fienu.
Ougrée.................
Sars-Longscham, j 
Chemir, de Fer. .1 
Vennes. ...... ,|
St-Léonard. . . j 
Cfiàtelineau. . . .1 
Verreries. ... . . J
Betteraves............ !
Verier, de Charl.j 
L’Espérance. . . J

BRUXELLES, LE 20 DÉCEMBRE
54 (Brasseries. . . .
98 1)2 P Tapis............. _
— Fer d’Ougrée, . .
86 3)4 P Mutualité. .— S. C. Bruges. . _
— Monceaux. . . , .

810 p Act. Réunies.. . . __
— Borinage........... _

130 A Houyoux........... _
— Papeterie. .
— Lits de Fer, . . _
--* Luxembourgeoise _
— Civile.............
— Herve................ __
— Ch. de Fer de Col.
— Ch.de B., M. et B. _— Asphalt................ _— Holl. Dette active. _
— Losrenten inscrit. __
— Autriche. Métalliq _
-- - Naples. C. Falcon. 94— Espagne. Arduin. ■ 15— Fin courant. . . _
— Prime un mois. . ___
— Différée de 1830. __
— idem de 1835. . . _
— Passives............ _— Brésil. E. de Roth, —— Rome. E. de 1834. —

PLACE D’ANVERS, LE 20 DÉCEMBRE.
Café. — Sans affaires marquantes comme la presque généralité des 

autres articles. 100 balles Brésil blanchâtre ont été payées 28 5|8 cents.
Poivre. — Environ 100 balles Sumatra léger ont élé réalisées à prix 

inconnu.
Malgré cecalme momentané dansles affaires, les principaux articles 

font cependant bonne contenance.

Imprimerie de J.-B.jNogsm , nje du Pot-d’Or , N» 622, à Liège*


